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INTRODUCTION

Dans un contexte international troublé où l’islam est parfois défini comme marqueur idéologique de nombreux conflits, des recherches académiques mobilisant l’histoire, la sociologie, la science politique se sont multipliées en Europe.

Si ces recherches ont une valeur reconnue, il est cependant nécessaire de les coupler avec une connaissance approfondie des sources et de leurs usages. Devant cette prise de conscience, on assiste aujourd’hui à de nouvelles dynamiques académiques dans les pays européens mobilisant l’islamologie. Si l’islamologie n’est pas en soi une discipline reconnue par le Conseil national des universités (CNU) avec une méthode communément partagée, il s’agit d’appréhender l’étude de l’islam, ses sources scripturaires, ses penseurs, son droit, sa théologie, sa mystique, sa philosophie, qu’il convient de contextualiser de manière critique par rapport à un environnement politique et religieux spécifique et d’approcher en consonance avec un contexte textuel, non nécessairement islamique, qui relève d’un jeu d’interactions, de dialogues, de rencontres, de positionnements au sein d’environnements sociaux et intellectuels divers. L’islamologie rend compte du discours des penseurs musulmans sur l’islam en établissant des filiations, des généalogies, des ruptures. Par la méthode historique, critique et philologique notamment, elle contribue à déconstruire les « clôtures dogmatiques » (Arkoun) et la sacralisation des « récits » élaborés et entretenus par la tradition islamique classique.

À la suite de l’essor des études sur l’islam dans les pays européens ces 20 dernières années, et de son renouveau récent en France, le moment paraît opportun pour dresser une cartographie des différentes expériences de recherches et d’enseignements de l’islamologie, de leur dimension interdisciplinaire, des échanges fructueux ou des hiatus entre les champs de la recherche, les administrations ou les acteurs du culte musulmans, afin de relever les difficultés rencontrées par les chercheurs selon les différents contextes nationaux, et de rendre compte des solutions qu’ils ont pu éventuellement apporter.

L’Institut de science et de théologie des religions de Paris (rattaché à la faculté du Theologicum de l’ICP), connu pour ses formations en islamologie et son laboratoire de recherche « islam et altérité » dirigé par Emmanuel Pisani dans le cadre de l’unité de recherche « Religion, Culture et Société » (EA 7403), a répondu en 2019 à un appel à projet « Islam, religion et société » du Bureau central des cultes. Notre projet d’état des lieux européen ayant été retenu, nous avons par conséquent organisé un séminaire les 11 et 12 juin 2021 à l’ICP sur le thème « Dynamiques et enjeux de la renaissance de l’islamologie en Europe. Une science humaine face aux demandes publiques et aux attentes communautaires ».

Parmi les enjeux du séminaire qui intéressent particulièrement les pouvoirs publics, il s’agissait de montrer comment l’articulation entre l’islamologie et les sciences humaines peut contribuer à une formation non-confessante des ministres du culte musulmans, en éclairant la connaissance et l’interprétation des textes sacrés. Il convenait aussi de montrer comment le renouveau et les dynamiques de l’islamologie en Allemagne, Belgique, France et Italie apportent des clefs déterminantes pour comprendre certaines dynamiques sociétales et politiques actuelles. Nous voulions en effet évaluer et exposer comment chaque pays a pu mettre en avant des thématiques spécifiques en réponse aux questionnements scientifiques voire à ses choix politiques propres, ce qui nécessite une mise en réseau des savoirs de la recherche.

Par ailleurs, le but de ce séminaire était aussi de permettre aux acteurs de l’islamologie appliquée d’écouter et de partager les différentes dynamiques académiques, scientifiques et empiriques expérimentées dans les pays européens retenus, qui ont souvent des traditions différentes. À cette fin, le séminaire a été pensé en associant à la fois des chercheurs, des enseignants, des doctorants, des acteurs de terrain, ou des agents de la fonction publique. Entre le présentiel et le distanciel, une quarantaine d’acteurs différents a pu participer dans un climat d’écoute et de partage d’une qualité notoire ou, pour mieux dire, exceptionnelle.

Le séminaire s’est déroulé autour de cinq axes :

1. nouvelles perspectives de l’islamologie en Europe ;

2. panorama des grands programmes de recherche européens impliquant 	directement l’islamologie ;

3. défis et enjeux sociétaux actuels auxquels l’islamologie répond ;

4. dialogue de l’islamologie avec d’autres disciplines des sciences humaines ;

5. diffusion de l’islamologie au-delà du champ académique.

Principales questions abordées et débattues par les intervenants lors des échanges

Au cours des interventions et des échanges qui ont suivi, un certain nombre de questions fondamentales ont été soulevées, parfois de manière récurrente. Elles illustrent les points d’attention, débats ou difficultés rencontrées par les participants dans le champ de la connaissance de l’islam. Elles sont l’indice de la diversité des perspectives et des problématiques abordées selon les traditions islamologiques et les orientations de chacun des quatre pays européens.

• Comment définir l’islamologie ? Les définitions dépendent-elles des contextes culturels et nationaux ? Y a-t-il une manière « française » de faire de l’islamologie par rapport au monde anglo-saxon ou germanique ?

• Quels sont les liens entre les sciences humaines et les sciences islamiques ? Peut-on avec rigueur scientifique et neutralité axiologique envisager leurs relations ou faut-il reconnaître sur le plan épistémologique l’asymétrie des savoirs ?

• Quelle place l’université accorde-t-elle désormais à l’islamologie ? Quels moyens seraient aujourd’hui nécessaires ?

• Revient-il aux enseignants-chercheurs la mission d’établir une évaluation de l’impact de l’islamologie sur les étudiants identifiés comme présentant des signes de « radicalisation » ? Si oui, qu’en est-il d’une telle évaluation, de sa méthode, de ses résultats ?

• Les attentes de l’État à l’égard de la discipline dans le cadre du contexte de l’islamisme ne risquent-elles pas d’influencer la neutralité de la recherche nécessaire à son objectivité ?

• Comment l’islamologie peut être présentée auprès de savants et publics musulmans, comme une conjugaison pertinente de la connaissance des sciences islamiques et de la contextualisation de ses sources ? Quelle réception possible pour l’islamologie dans les universités islamiques dans un contexte européen et non européen ?

À toutes ces questions, le séminaire bien sûr n’a pas donné de réponses définitives, et parfois même, seule la question fut formulée, comme la marque a minima d’un point d’attention, d’une vigilance nécessaire ou d’une difficulté épistémologique ou pratique.

Le renouveau de l’islamologie en Europe (bilan et perspectives)

Cette partie visait à dresser un état des lieux des nouvelles dynamiques de l’islamologie en Europe : créations de postes d’enseignant-chercheur, financement de projets de recherches aux échelles nationales et européennes, initiatives privées tendant à donner une plus grande visibilité à l’étude de l’islam dans l’espace académique et en dehors.

L’islamologie a été définie comme l’étude de la religion musulmane à travers ses textes et ses doctrines, selon une démarche fondée sur les principes de la recherche scientifique critique, indépendamment de tout présupposé religieux et en s’abstenant de tout préalable confessionnel (Vallet) ; sa dimension critique la distingue de l’herméneutique de la science islamique (Belhaj).

Les années 2000 sont marquées par un paradoxe : alors que plus de 300 postes sont créés aux États-Unis pour l’étude de l’islam, en France, beaucoup de professeurs spécialistes de ce champ ont dû prendre leur retraite (Vallet). Il s’en est suivi un effort public d’investissement dans ce champ, en France avec la création de postes (Appel à manifestation d’intérêt de 2016), des diplômes universitaires, l’organisation de séminaires, l’investissement en licences et masters (Chiabotti), et le financement de projets de recherche (ANR, Bureau central des cultes…). Il en a été de même en Allemagne avec la création de postes et d’instituts spécialisés (à caractère plus théologique avec les Zentrum ou Institut für Islamische Theologie), dans un contexte lié au terrorisme islamiste, quoique le pays bénéficiait déjà d’une importante tradition universitaire qui s’est peu ou prou maintenue, en comparaison de la France, qui a connu un déclin dans ce champ.

La formation des cadres musulmans est une préoccupation partagée par les tenants des politiques publiques pour construire un islam européen. Ainsi, la mise en place d’une formation universitaire s’est imposée dans la plupart des pays européens, en guise d’alternative à la création d’instituts musulmans privés, où la théologie est enseignée dans l’optique d’une transmission de la foi. Cette formation universitaire supérieure doit permettre de répondre aux attendus d’un islam en adéquation avec son contexte européen. Cependant, la difficulté majeure rencontrée est celle du statut de la théologie dans les universités européennes ainsi que la fragmentation des communautés musulmanes (Messner) et la difficulté à élaborer un programme commun. En Allemagne, la situation a clairement évolué à partir de l’année 2011, avec la création de cinq instituts chargés d’enseigner les sciences islamiques, hébergés dans les Facultés de Théologie des Universités de Tübingen, Osnabrück, Münster, Francfort et Nuremberg (Schreiner). Ce n’est pas l’islamologie qui y est enseignée, mais la théologie islamique dans la perspective de promouvoir une approche plus progressiste de l’islam en dialogue avec l’État (Mouez Khalfaoui).

Si en Allemagne, la reconnaissance de la théologie islamique à l’université a permis l’apaisement des débats sur l’islam, la situation en France est autre : la théologie n’a pas sa place à l’université et il apparaît impensable en l’état d’envisager son enseignement dans les universités publiques (Vallet, Chiabotti), nonobstant la situation particulière de Strasbourg. Il reste que l’État français s’investit pour former les cadres religieux musulmans, souligner l’intérêt de l’islamologie, et mettre en place des formations et des instruments de bonne pratique pour contrer les communautarismes ou radicalismes. À cet égard, une approche méthodologique rationnelle facilite l’acceptation de part et d’autre de l’islamologie et permet de lever bien des appréhensions, à l’instar des programmes Relien et Interreligio portés par les Universités de Strasbourg, Bâle et Heidelberg. Pensée dans une perspective transfrontalière, la coopération entre les universités permet de faciliter l’accès à d’importantes ressources scientifiques en termes d’enseignement, de documentation et de recherche (Messner).

En Belgique, le professeur Felice Dassetto avait constaté que l’islamologie ne s’intéressait pas aux dynamiques internes des communautés musulmanes : actions et discours, structuration des acteurs. Aussi, à la Faculté de théologie de l’Université catholique de Louvain, un programme de master en sciences religieuses, mention islam, a été mis en place. Porté par le CISMOC (Centre interdisciplinaire d’études de l’Islam dans le monde contemporain), il est à la fois interdisciplinaire et interfacultaire. Il prend en compte et analyse les discours cherchant à islamiser les savoirs (invitation par exemple de feu Mohamed Mestiri [1964-2021], directeur de l’institut international de la pensée islamique à Saint-Ouen). Pour Dassetto, afin que l’articulation entre les sciences humaines et les savoirs théologiques de l’islam soit acceptée, il convient de voir et d’appréhender l’islam non comme une idéologie ou un simple culte, mais sous l’angle socio-anthropologique. Ce master s’est appuyé sur l’exemple performatif de la théologie pour penser l’articulation des deux savoirs. La dimension comparée permet l’apprentissage d’une mise en contextualisation et d’appliquer une perspective herméneutique tout en intégrant les acteurs musulmans de toutes générations dans leurs questionnements ou en les interpellant à l’orée des questions de société. L’expérience a ainsi conduit à confronter des idéologues musulmans aux données des sciences sociales sur la violence islamiste. L’islamologie oublie souvent la dimension sociale et se restreint aux normes coraniques, prophétiques ou juridiques ; l’Université catholique de Louvain a donc opté pour le primat des sciences sociales, mâtinées d’islamologie (Maréchal, Belhaj).

Brigitte Maréchal a rappelé que l’idée d’une formation universitaire sur l’islam à l’échelle européenne a été envisagée et soutenue. Elle doit permettre de dégager le sens des représentations et des pratiques ; elle doit conjuguer l’interdisciplinarité (sciences sociales, sciences religieuses) afin de mieux saisir le pluralisme du monde musulman ; elle doit ouvrir à une réflexion sur les normes islamiques dans un contexte européen ; elle doit ouvrir aux étudiants musulmans des espaces de pensée critique.

En Italie, la lutte contre l’extrémisme et pour la liberté de conscience s’est traduite par des politiques publiques volontaristes. En 2016 a été créée une commission sur l’étude de l’extrémisme djihadiste dans laquelle sont associés des islamologues. En 2017, le Pacte national pour un islam italien s’inscrit dans une histoire entre l’État et les associations islamiques depuis 2005. Le conseil pour les relations avec l’islam italien est composé de juristes, sociologues et islamologues. Il a établi 20 engagements : 10 du côté musulman, 10 du côté de l’État (Peta). Pour ce qui concerne le décalogue des associations musulmanes, le rôle assigné est celui de la lutte contre la radicalisation. Elle passe par la « formation d’imams capables de médiation et de dialogue avec la société, les institutions publiques et les autres communautés religieuses (§§ 2, 4, 5 et 8) » et par « une gestion des lieux de culte transparente dans leur organisation administrative tout comme dans leurs relations avec la société environnante (sermons et communications en italien ; ouverture aux non-musulmans ; disponibilité à faire partie du patrimoine culturel et religieux national) (§§ 7, 9 et 10) »1. En 2019, à la suite de la décision du MIUR (Ministère de l’Éducation, de l’Université et de la Recherche) d’agir pour la « création de réseaux universitaires italiens pour la mise en œuvre des accords de coopération entre les universités italiennes et celles des États participant à l’Organisation de la coopération islamique (OCI) », on a vu se mettre en œuvre le réseau PriMED (Prévention et interaction dans l’espace transméditerranéen). Il s’agit d’un réseau inter-universitaire qui regroupe comme son nom l’indique des Universités des deux rives de la Méditerranée. Il doit répondre à la tâche d’apporter une contribution significative non seulement aux questions de la radicalisation et du terrorisme, mais aussi à celles de la liberté religieuse, de la citoyenneté, de l’inclusion et de la coexistence démocratique. Trois axes ont été définis :

1) celui d’une coopération scientifique entre l’Italie et les pays de l’OCI sur les questions d’intégration et de radicalisation. Il s’agit de favoriser les contacts, les échanges, les transferts de savoir entre les étudiants, les chercheurs et les enseignants.

2) celui de la formation des acteurs des politiques d’intégration et de lutte contre la radicalisation au niveau des collectivités locales, des préfectures, de l’administration pénitentiaire (italiennes et pays de l’OCI) et de la sécurité publique, des écoles, des structures sociales et sanitaires, des opérateurs économiques,

3) celui de la formation des managers et du personnel religieux pour l’intégration de leurs fonctions en Italie2.

L’islamologie et sa diffusion grand public s’appuient aussi sur des initiatives privées, à l’instar de la fondation Oasis (Brignone). Les thématiques travaillées mobilisent des chercheurs de tout horizon ; elles n’hésitent pas à aborder des questions sensibles avec un éclairage nuancé attentif à identifier les difficultés, tout en portant un regard distant que permet la science. Ainsi, ont été abordés la notion d’autorité en islam, le renouveau de l’islam contemporain, des questions identitaires comme celle de l’islam en Italie ou encore celle d’une évaluation des mondes musulmans au Moyen-Orient dix ans après les printemps arabes. Conformément à la spécificité d’Oasis, la focale porte toujours sur le rapport entre État, religion et citoyenneté. L’expérience internationale de la fondation met en évidence le décalage qu’il peut y avoir dans la réception des travaux islamologiques entre l’Orient et l’Occident, notamment en raison d’un positionnement occidental pouvant être perçu comme « laïciste » à l’égard des religions (Brignone, El-Hamri).

En France, les instituts musulmans privés, tels l’Institut al-Ghazali de la Grande Mosquée de Paris et l’Institut européen de Sciences humaines de Château-Chinon, et des dizaines d’autres, plus récents, notamment en ligne, témoignent d’une vitalité3, en nombre de personnes formées. En revanche, pour ce dernier, sa perception auprès des services publics et des médias reste négative en raison de l’accointance avec la sensibilité frériste (Frères musulmans). Cette méfiance est-elle justifiée ? Les avatars de la tendance frériste en Europe peuvent-ils être considérés comme équivalents à ceux du Moyen-Orient ? N’assimile-t-on pas indument les stratégies de leurs shaykhs à celles des frères européens ? C’est possible, mais ce n’est pas toujours le cas, et d’aucuns ont montré que les enseignements d’al-Qaraḍāwī sur les shiʿites par exemple sont repris sans nuance, sans critique, sans distance par certains acteurs fréristes européens (Seniguer, Brignone). Sur d’autres points ils ont pu prendre leur distance.

Études de l’islam par-delà des frontières. Quelques expériences de recherches récentes

Plusieurs programmes de recherches européens récents ont été présentés. La question posée était de mesurer comment ces programmes ont-ils pu contribuer à élargir nos connaissances en matière d’histoire religieuse et sociale, comment ont-ils donné de nouveaux outils pour étudier et enseigner le fait religieux ? Les projets présentés étaient :

	Projet ANR-DFG PROPHET (Dilek Semiç) ;

	Projet EU-INTER-RELIGIO (Francis Messner) ;

	The European Qur’an (John Tolan) ;

	PLURIEL – Plateforme Universitaire de Recherche sur l’Islam 		en Europe et au Liban (Michel Younès) ;

	ERC – Islamic Law (Christian Müller).

Il est apparu que chacun de ces projets répondait à des besoins sociétaux et s’inscrivait donc clairement dans une réponse à des sollicitations politiques. Tout en gardant la maîtrise du choix de l’objet de la recherche, l’ensemble des projets a veillé à la diffusion large des savoirs.

Aux projets ayant un objet restreint, d’autres ont revêtu une dimension plus large, à l’exemple du Projet EU-Inter-Religio qui vise à étudier les religions de manière conjointe et non plus isolément (Messner). Le projet PLURIEL témoigne quant à lui de la volonté des universités catholiques à se constituer en réseau et à agréger des chercheurs indépendants pour une diffusion de l’islamologie et des recherches académiques, à un public éclairé (Younès). La traduction intégrale du site PLURIEL en arabe ainsi que les capsules vidéos élaborées permet une plus large diffusion, dans le monde arabophone, de la recherche européenne sur l’islam (Younès).

Islam, défis européens d’un objet commun de recherche

Dans cette partie, il s’agissait de traiter d’une part de la nouvelle visibilité et des récentes sollicitations de l’islamologie par les pouvoirs publics, avec des exemples précis, et d’autre part des difficultés et tensions que peuvent affronter les enseignants, face à certaines catégories d’étudiants (dont les postures peuvent ensuite évoluer) ou plus largement face aux réappropriations apologétiques et aux contestations « identitaires » des approches scientifiques qui circulent sur le Net, et les réponses que ces enseignants ont mis en place pour y faire face.

Dans la difficulté de l’accueil de l’islamologie par la théologie, plusieurs tensions se donnent à voir, souvent négligées par les islamologues : tensions entre mémoire et histoire (les mémoires sont minimisées dans l’islamologie), tensions entre deux visions de la science (approche moderne et approche islamique), tensions entre des visions de l’histoire (l’islamologie est vue comme la fille de l’orientalisme qui a accompagné le colonialisme) (El-Hamri).

Dès lors qu’ils peuvent servir un discours apologétique, on voit que les débats entre islamologues, internes donc à la discipline, sont connus et utilisés, à l’exemple de la récupération de Jacqueline Chabbi contre les historico-critiques (Avon, El-Hamri). 	

D’une manière générale et pour des raisons dogmatiques, l’approche historico-critique suscite la méfiance des savants musulmans, voire une hostilité. Or, l’islamologie est associée à cette méthode, ce qui explique la suspicion à son encontre de la part des théologiens musulmans (Djazouli).

Dans ce contexte, la nécessité de réponses de la production d’un savoir théologique face aux défis sociétaux a conduit les facultés de théologie islamique à recourir à la méthodologie du Problem-Oriented Approach intégrée à la démarche théologique : à l’énoncé d’un problème social et de sa prévalence, il s’agit de le traiter à la lumière des connaissances de la théologie dans un cadre institutionnel dans lequel sont intégrées des connaissances interdisciplinaires reconnues comme pertinentes dans l’approche du problème et dans l’élaboration de solutions. Par cette méthode intégrative, l’islamologie peut être convoquée et insérée au sein des programmes de formation (Khalfaoui).

Entre les deux savoirs, il existe toutefois des passerelles, notamment dans le domaine des études lexicales et de la grammaire. Les retours d’expériences d’enseignants et de doctorants ont montré qu’ils affrontent parfois des réactions prosélytes d’une catégorie (minoritaire) d’étudiants inscrits plutôt dans une démarche de construction identitaire (Zouggar). Dans ce cadre, il est apparu fondamental de montrer à partir des sources la pluralité de la réalité de courants de l’islam, les débats qui le marquent dès l’origine, ainsi que l’historicisation des courants tels que le hanbalisme ou le salafisme et de l’intérêt de la contextualisation des sources (Zouggar, Walquan).

L’islamologie comme approche scientifique contribue à sortir du « cercle herméneutique vicieux » où l’histoire de l’islam se réduit à la répétition du discours des présentations historiques classiques. Cependant, on assiste aujourd’hui à une remise en cause de cette approche en s’appuyant sur le paradigme post-colonial ou décolonial. Il s’ensuit le risque d’une théologisation de l’islamologie et un rapprochement avec les récits islamiques au nom des identités islamiques (Belhaj). À l’Institut d’étude coranique de l’Académie Française de la Pensée Islamique (AFPI), les étudiants montrent peu d’intérêt pour l’approche historico-critique. Ils y voient même une machine laïciste postcoloniale pour couper les musulmans de leur culture et asseoir la culture occidentale ; ils dénoncent une entreprise visant à « détruire » la foi (Djazouli). Il peut y avoir une imperméabilité à l’égard de toute connaissance qui viendrait remettre en cause les préjugés, à l’exemple de la dimension soufie d’Ibn Taymiyya (Djazouli, El-Hamri).

Le séminaire aura souligné cependant l’absence de pédagogie de certains islamologues. Au nom de la science et des critères objectifs de vérité, d’aucuns tiennent des postures fermées, voire condescendantes qui donnent l’impression à un public confessant qu’ils ont une intelligibilité du fait islamique bien meilleure que celle du théologien musulman. En retour, celui-ci dénonce la superficialité voire l’incurie de l’islamologue sur les textes fondamentaux de l’islam et de leur densité théologique (Djazouli), ce qui rend le dialogue délicat.

En Allemagne, pour favoriser les échanges et désidéologiser les postures, les expériences de dialogue au sein de facultés de théologie révèlent l’importance de l’intégration des rencontres et des visites, ainsi que de la nécessité d’une double compétence en islamologie et théologie pour toutes les questions relatives au dialogue (Kneer).

L’islamologie et l’impératif de l’interdisciplinarité : histoire, sciences sociales, théologie, religions comparées (Approches et méthodes)

Au cours du séminaire, nous avons aussi traité de l’articulation de l’islamologie avec une autre discipline des sciences humaines, afin de dégager les bénéfices d’un dialogue interdisciplinaire pour l’islamologie et la discipline qui peut lui être associée. Cette dimension proprement méthodologique s’est avérée très fructueuse.

Du point de vue de l’histoire contemporaine, on a montré qu’il existe un rapport ambivalent des universités islamiques avec les sciences humaines. Si elles peuvent être décriées, d’aucuns cherchent aussi à les intégrer à la formation des imams ou des enseignants en sciences islamiques. C’est par exemple le cas de la refonte du programme d’enseignement à Dār al-ḥadīṯ à Rabat au Maroc (Pisani). En Égypte, on a souligné la position ambigüe de l’Université d’al-Azhar qui favorise d’un côté des études doctorales en Europe et cherche à favoriser l’acquisition d’une méthodologie critique pour ses meilleurs étudiants, mais qui met aussi en garde contre toute démarche réflexive et critique propre aux sciences humaines. Symptomatique de cette ambivalence est l’épisode de 2020 où ʿUṯmān al-Kušt (n. 1964), président de l’Université du Caire, a invité à opérer une révolution scientifique tandis que le Grand Imam, Aḥmad al-Tayyeb, a affirmé que le renouveau ne peut concerner les textes catégoriques (Avon). Le débat n’avait rien de très original et reprenait les questions sur la foi et la raison, le taqlīd et l’iǧtihād, le rôle de la philosophie dans la théologie, telles qu’elles ont été abordées dès la fin du XIXe siècle. On assiste par ailleurs à un verrouillage de la pensée critique à partir par exemple de la dénonciation de blasphème (Avon) ou de l’identification des terroristes aux kharijites. Or, ces stratégies accusatrices ajournent le questionnement fondamental sur le problème de la violence en islam en le réduisant à l’expression d’un mouvement sectaire (Avon).

Si l’anthropologie renvoie à la science des pratiques contemporaines et l’islamologie à celle des corpus scripturaires, les additionner, mieux, les enchâsser, peut constituer un vrai bénéfice heuristique dans la connaissance des dynamiques musulmanes contemporaines. Joseph Chelhod, Jacques Berque, ainsi que des travaux de chercheurs contemporains moins connus tels que le franco-belge Baudouin Dupret, le néerlandais Martin Van Bruinessen ou le Franco-Mauritanien Abdelwedoud Ould Cheikh tracent un chemin méthodologique dans cette voie interdisciplinaire (Baylocq).

Du côté des sciences politiques, lorsqu’elles travaillent sur les mouvances religieuses non-étatiques, elles ne peuvent faire l’économie de l’étude des textes musulmans, de leur circulation et de leur mode d’appropriation contemporains, en raison de récurrences de référents théologiques dans ces mouvances. Il s’agit de pouvoir mettre en rapport les prises de position discursives et les positionnements des acteurs. Or, sur ce point, on voit l’instrumentalisation des marginalisés avec la production d’une contre-norme (Lacroix).

En outre, l’islamologie ne peut s’abstraire de l’analyse intertextuelle, à l’instar de l’exemple du Corpus coranicum qui ne se réduit pas à une édition critique mais qui intègre et compare des textes d’autres traditions religieuses. Les comparaisons ont aussi une vocation pédagogique et heuristique : elles permettent de mieux comprendre. L’étude des manuscrits permet de souligner l’histoire des échanges entre chrétiens, musulmans et juifs et peut renouveler nos connaissances, à condition de disposer d’une vraie formation en codicologie afin d’appréhender et d’évaluer la qualité d’un manuscrit selon son auteur. Il reste qu’il y a des interdépendances (Verflächtungen) qui impliquent des collaborations entre islamologues et les études sur le christianisme et le judaïsme (Halft).

En France, l’étude de l’islam dès les premières années de la fondation de l’Institut catholique de Paris, a d’emblée eu vocation à déconstruire les discours polémiques et apologétiques des siècles passés à l’exemple des enseignements des professeurs Carra de Vaux, Jean-Mohammed Abdeljalil, Youakim Moubarac, Michel Hayek… Aujourd’hui, l’islamologie est aussi perçue comme une ressource théologique pour contribuer non seulement à fonder une théologie islamique du dialogue, mais aussi pour asseoir le dialogue islamo-chrétien, construire des passages entre raison et religion, islam et christianisme, savoir et récit, hominescence et humanisme (Pisani).

Diffuser l’islamologie au-delà du champ académique. Retours d’expériences

Il a enfin été question d’un retour d’expériences sur le terrain. Plusieurs participants au séminaire se sont impliqués dans le cadre de programmes liés à la diffusion d’une connaissance critique et plurielle de l’islam contre les visions essentialistes, ainsi que dans des programmes liés à la lutte contre les formes extrémistes et radicalisées, notamment en lien avec le ministère de la Justice dans le cadre des quartiers de prise en charge de la radicalisation (QPR) (Jalloul).

La complexité des questions appelle à un déploiement pédagogique pour atteindre l’humanisme musulman dont parlait Arkoun : d’où la création par la Fondation de l’islam de France du campus numérique « Lumières d’islam ». L’enjeu d’une diffusion numérique d’une connaissance de facture académique (mais abordable) sur l’islam est central, alors que 63 % des Français disent ne pas connaître cette religion et que par ailleurs les approches fondamentalistes ou traditionnalistes sont surreprésentées sur le Net (Mnasser).

Aussi, l’Abécédaire de l’islam (IISMM-EHESS) s’est-il intéressé à la religion musulmane comme fait social. Il s’agit donc de l’aborder comme l’expression d’acteurs au cours des temps et dans des lieux différents. Par suite, un certain nombre de mots, de conceptions, de notions islamiques doivent être interrogés en prenant en compte les contextes et par conséquent la dimension historico-critique. À partir de mots-clefs, il s’agit de montrer comment les avancées de la recherche en islamologie, en codicologie, en archéologie ou en linguistique permettent de renouveler l’éclairage et par suite la compréhension, à l’aune d’une épaisseur historique et théologique. Les premières capsules ont fait l’objet d’une évaluation et nonobstant leur qualité tant sur le contenu que sur la forme, on a pu identifier un certain « brouillage » en raison du statut des intervenants et de leur engagement au niveau de l’islam de France : il s’agissait de Ghaleb Bencheikh, l’actuel président de la Fondation de l’islam de France et du Cheikh Khaled Bentounes, le guide spirituel de la Confrérie soufie Alâwiyya-Darqâwiyya-Shâdhiliyya et fondateur des scouts musulmans de France. Les capsules suivantes ont en revanche privilégié la parole des chercheurs sur l’islam et ont été pensées en vue d’une utilisation de ces contenus dans un contexte pédagogique universitaire (Troadec, Jalloul).

Il fut aussi question de Convivencia, entreprise sociale engagée depuis 11 ans sur les questions du « vivre-ensemble » avec des organisations publiques et privées relatives à la gestion du fait religieux, et qui est amenée à conduire diverses actions dans lesquelles l’islamologie est mobilisée : Intervention en QPR avec un travail de déconstruction idéologique ; médiation des faits politiques/religieux au sein de la PJJ (Protection judiciaire de la jeunesse) ; travail de déconstruction idéologique auprès de mineurs AMT (associations malfaiteurs terroristes) (Bentabet).

Enfin, le projet européen d’institut de formation des imams vise à répondre à la problématique de la formation des imams dans un cadre international. La création d’un Institut européen des études islamiques doit permettre de répondre au défi d’un ancrage universitaire et à une formation polyvalente qui ne se réduit pas à des connaissances savantes en théologie. Il s’agit aussi de favoriser la mobilité par une forme de campus européen et de dépasser ainsi l’immobilisme dû parfois à des problématiques (politiques) nationales. Le projet a disposé d’une bonne réception à Bruxelles, a profité d’un contexte favorable, avant que les principaux interlocuteurs, français et belges notamment ne changent de postes, obligeant le porteur à recommencer à chaque fois le travail de présentation et de conviction (Privot).

Le présent ouvrage rassemble la majorité des interventions du séminaire afin de permettre aux acteurs publics, aux islamologues, aux étudiants et enseignants qui travaillent sur l’islam d’avoir accès à cette cartographie et aux dynamiques de recherche actuelles qui s’inscrivent dans le contexte de la fondation récente de l’Institut français d’islamologie (IFI) en février 2022, sis sur le Campus Condorcet d’Aubervilliers (93). Nous tenons à remercier chacun des participants, et tout particulièrement celles et ceux qui nous ont transmis dans les temps impartis leurs communications en vue de cette publication. Pour des questions d’équilibre, il nous a semblé opportun de recomposer la structure des interventions, aussi nous ne suivons pas exactement le plan du séminaire tel qu’il s’est déroulé.

La table des matières du présent ouvrage se trouve quant à elle en fin d’ouvrage, p. XXX.

DÉROULÉ DU SÉMINAIRE

1er jour : vendredi 11 juin 2021

Le renouveau de l’islamologie (Bilan et perspectives) (modérateur : Emmanuel Pisani)

1. La nouvelle dynamique de la recherche et de la création de postes en islamologie en France et la création de l’Institut français d’islamologie (Éric Vallet, GIS) ;

2. Bilan et perspectives pour la recherche et l’enseignement (Francesco Chiabotti) ;

3. L’expérience de la Fondazione Oasis en Italie (Michele Brignone).

Étude de l’islam par-delà des frontières. Quelques expériences de recherche récentes (Actions de recherche) (modérateur : Charbel Attallah)

1. The European Qur’an (John Tolan) ;

2. Projet ANR-DFG PROPHET (Dilek Semiç) ;

3. Projet EU-INTER-RELIGIO (Francis Messner) ;

4. PLURIEL – Plateforme Universitaire de Recherche sur l’Islam 	en Europe et au Liban (Michel Younès) ;

5. ERC – Islamic Law (Christian Müller).

Islam, défis européens d’un objet commun de recherche (Enjeux)

1. L’islamologie face à la sollicitation des pouvoirs publics. Développer et défendre un objet de recherche « neutre » dans la conjoncture politique européenne actuelle (format table-ronde, 1h) (modératrice : Zohra Aziadé Zemirli) :

· Matthias Rohe (Erlangen) ;

· Mouez Khalfaoui (Tübingen) ;

· Ines Peta (Bologne) ;

· Alexis Walquan (Lille).

2. L’islamologie face aux crispations identitaires et aux reconstructions apologétiques. Retours d’expériences (format table-ronde 1h) (modérateur : Jamel el-Hamri) :

· Nadjat Zouggar (Aix-Marseille) ;

· Abdessamad Belhaj (Louvain) ;

· Jamel Djazouli (Paris) ;

· Marcus Kneer (Tübingen).

2e jour : samedi 12 juin 2021

L’islamologie et l’impératif de l’interdisciplinarité : histoire, sciences sociales, théologie, religions comparées (approches et méthodes) (9 h 30-12 h 30) (modératrices : Sepideh Parsapajouh, Anne-Sophie Vivier-Muresan)

1. Islamologie et histoire : « Des textes aux contextes contemporains comme va-et-vient heuristique » (Dominique Avon) ;

2. Islamologie et anthropologie : « Les voies épistémologiques d’une réconciliation entre anthropologie et islamologie » (Cédric Baylocq) ;

3. Islamologie et sciences politiques : « Mieux connaître les textes pour mieux comprendre le contexte et inversement : l’exemple d’une recherche sur l’Arabie saoudite » (Stéphane Lacroix) ;

4. Islamologie et religions comparées : « Une indispensable perspective comparative avec les études juives et chrétiennes » (Dennis Halft, présentiel) ;

5. Islamologie et sciences sociales : « Compagnonnage d’un islamologue avec les sciences sociales de l’islam : parcours de recherche, méthode et résultats » (Brigitte Maréchal, présentiel) ;

6. Approcher l’histoire de la pensée musulmane à la lumière de la sociologie (Nasser Sulayman Gabryel) ;

7. L’islamologie catholique à l’ICP (Emmanuel Pisani).

Diffuser l’ISLAMOLOGIE AU-DELÀ DU CHAMP ACADÉMIQUE ? Retours d’expériences (14 heures-16 heures) (modérateur : Cédric Baylocq)

1. Le campus numérique de la FIF : esprit et présentation (Chiheb 	MNasser) ;

2. La formation en islamologie des aumôniers musulmans (Anne 	Troadec) ;

3. L’islamologie en prison (Hala Jalloul-El Mir) ;

4. L’islamologie dans l’expérience de Convivencia : enjeux de la formation 	en islamologie auprès du grand public (Houssame Bentabet) ;

5. La place de l’islamologie dans un projet européen d’institut de formation 	des imams (Michaël Privot).

____________________________

1. Alessandro FERRARI, « Islam et valeurs : l’expérience italienne », Revue du droit des religions 6, 2018, p. 95-96.

2. Ibid.

3. Sophie BAVA, Farid EL ASRI (dir.), « Radioscopie des dynamiques de formations privées sur l’islam en France », 2020 (projet issue des AAP « Islam, religion et société » du Bureau central des cultes, DLPAJ, Ministère de l’Intérieur).





PARTIE 1
L’ÉTUDE DE L’ISLAM PAR-DELÀ LES FRONTIÈRES





MICHELE BRIGNONE

L’ISLAMOLOGIE DANS LE CADRE DES PROJETS ET DE LA REVUE DE LA FONDATION OASIS

La Fondation Internationale Oasis est une institution privée d’inspiration catholique, établie en 2004 à Venise par le Cardinal Angelo Scola lorsqu’il était Patriarche de la cité lagunaire, et dont le siège se trouve à Milan depuis 2013. Comme l’exprime synthétiquement son slogan « chrétiens et musulmans dans le monde global », sa mission est de favoriser la compréhension entre chrétiens et musulmans dans le monde global d’après 1989 et de ses enjeux. L’islamologie occupe donc une place centrale au sein de ses activités, même si, comme je l’expliquerai, elle ne constitue pas l’horizon exclusif de sa réflexion. Pour illustrer le travail d’Oasis, je diviserai mon exposé en deux parties : la première présente la nature et l’évolution de la Fondation ; la seconde traite de ses projets thématiques entrepris depuis 2017.

Chrétiens d’Orient, Islam, vivre-ensemble : les trois piliers d’Oasis

À l’origine d’Oasis il n’y a ni l’islam ni l’islamologie, mais la volonté d’approfondir, soutenir et développer les relations ecclésiales et culturelles entre les chrétiens d’Occident et les chrétiens du Moyen-Orient. Ce sont en effet des évêques moyen-orientaux qui, lors d’une rencontre en Syrie, sollicitèrent le Cardinal Scola pour qu’il les aide à trouver des instruments pour alimenter la vie spirituelle et culturelle de leurs fidèles. L’instrument identifié pour cette tâche fut une revue semestrielle, publiée en plusieurs langues, dont l’arabe et l’ourdou.

Toutefois, le titre de la revue laissait déjà entendre que l’entreprise ne se limiterait pas aux chrétiens : Oasis, tiré du discours prononcé, trois ans plus tôt, par le Pape Jean Paul II à la mosquée omeyyade de Damas. « Les musulmans et les chrétiens – dit à cette occasion le pape polonais – honorent pareillement leurs lieux de prière, oasis où ils rencontrent le Dieu Miséricordieux dans leur voyage vers la vie éternelle, et où ils rencontrent leurs frères et leurs sœurs en religion »1. Il serait en fait difficile de s’intéresser aux chrétiens d’Orient en faisant abstraction de l’islam et des sociétés musulmanes dans lesquelles ils sont immergés. Les premiers numéros témoignent de ce double souci de la revue : réfléchir sur la présence chrétienne dans les sociétés à majorité musulmane, arabes mais pas uniquement, et fournir aux chrétiens des outils culturels en leurs langues maternelles. Il s’agissait notamment de leur offrir des traductions aussi bien du magistère pontifical, qui à l’époque n’était pas encore disponible en arabe2, et de textes classiques, anciens et modernes, de la pensée chrétienne et en particulier du renouveau théologique du XXe siècle.
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Au fil des numéros et des ans, la dimension islamologique s’est développée pour répondre à l’importance que l’islam était en train d’acquérir également dans le débat public européen et italien et mieux connaître une réalité qui, à l’instar de ce qui s’était déjà produit dans d’autres contextes européens, était en train de s’installer durablement sur le sol italien. Il fallait de ce point de vue essayer de combler l’écart, voire le fossé, entre la recherche universitaire et l’opinion publique, favorisant une connaissance de l’islam plus approfondie et plus complète que celle transmise par les médias. Ce processus est allé de pair avec le développement de la communication numérique d’Oasis, notamment à travers son site et ses réseaux sociaux, qui répondent d’une manière particulièrement appropriée à la volonté de la Fondation d’atteindre le grand public et non seulement les spécialistes.

Le développement de la dimension islamologique est visible, entre autres, par la section de la revue réservée aux « Classiques ». Jusqu’à la huitième livraison parue en 2008, cet espace était entièrement consacré à des textes chrétiens ; à partir du premier numéro de 2009, la section s’enrichit d’un texte de la tradition arabo-musulmane. Mais c’est la revue dans son ensemble qui accroît sa focalisation sur l’islam, même si, comme je l’expliquerai plus loin, l’islamologie ne constitue pas l’horizon exclusif du travail de la Fondation.

En 2015, un changement de maison d’édition3, accompagné d’un renouveau graphique et du format est l’occasion pour une relance des deux volets d’Oasis, avec un ordre inverse par rapport à la genèse de la revue. Le premier numéro de l’année, L’Islam à la croisée des chemins. Tradition, réforme, djihad4, est consacré à l’islam après la montée en puissance de Daech ; le second, La croix et le drapeau noir5, aborde la condition et le rôle des chrétiens moyen-orientaux au temps de la menace djihadiste.
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À côté de la revue, c’est le site qui de plus en plus est désigné pour proposer des articles visant à présenter, d’une manière accessible au grand public, des aspects centraux de l’islam (la différence sunnites-chiites, les figures d’autorité en islam, les oulémas, le soufisme, le salafisme, etc.)6 et de ses dynamiques contemporaines. Pour autant, chrétiens orientaux et islam n’épuisent pas la mission d’Oasis. En fait, la Fondation ne se conçoit pas comme un centre de recherche spécialisé, ni dans l’étude du christianisme oriental ni de l’islam, d’autant plus qu’il existe déjà dans le monde catholique des institutions consacrées à cette tâche. Elle se veut plutôt un lieu de réflexion sur les implications religieuses, culturelles, sociales et politiques de la rencontre entre chrétiens et musulmans et entre le monde musulman et l’Occident. Dès le début d’Oasis, la catégorie évoquée par le Cardinal Scola pour se référer à cette rencontre a été celle de « métissage de civilisations », une « métaphore audacieuse » indiquant, au sens figuré, le « mélange de cultures et de faits spirituels qui se produisent quand des civilisations différentes entrent en contact7. » Cette notion n’a jamais dessiné un objectif ou un projet politique, mais le simple constat d’un phénomène déjà en cours et qui a besoin d’être orienté vers des formes de coexistence aussi fécondes et pacifiques que possible.

En outre, surtout lorsqu’il concerne le rapport entre islam et christianisme, et plus généralement les relations interreligieuses, ce métissage n’implique aucune forme de syncrétisme. En fait, ce ne sont pas les contenus doctrinaires des religions qui interagissent, mais les interprétations culturelles que leurs fidèles développent. Plus précisément, comme Scola l’a précisé en 2012 dans un éditorial d’Oasis, au sein du processus historique de métissage de civilisations et de cultures, le rapport entre christianisme et islam peut être envisagé sous l’angle d’une pertinence réciproque des deux religions, c’est-à-dire de leur possibilité d’apprendre l’une de l’autre et de coopérer8.

Cette approche découle certainement d’une « vision catholique du monde », pour reprendre la formule de Romano Guardini9, et elle concerne avant tout la signification que peut avoir pour l’Église la rencontre avec l’islam. Mais elle peut être élargie aux implications politiques et sociales de la présence musulmane dans les sociétés européennes. Dans cette perspective, il ne s’agit pas seulement d’établir la manière dont cette présence peut être gérée et d’élaborer des solutions aux défis qu’elle soulève, mais de questionner, repenser et éventuellement soumettre à révision les notions qui sont normalement utilisées dans le contexte de la coexistence interculturelle et interreligieuse. Ce questionnement peut avoir une valeur heuristique et épistémologique et non pas seulement pratique10.

Un thème de réflexion désormais assez classique, de ce point de vue, est représenté par la laïcité et ses interprétations, une question particulièrement sensible et débattue en France mais qui interpelle en général l’ensemble des pays européens et de plus en plus les sociétés musulmanes elles-mêmes. Faut-il se limiter à constater que cette forme d’aménagement des relations entre État et religion/s pose des problèmes par rapport à l’islam, ou bien les enjeux liés à la rencontre avec ce dernier peuvent représenter l’occasion pour un approfondissement de cette catégorie ? C’est ce qu’exprimait le Président d’Oasis dans un éditorial à l’occasion des révoltes arabes de 2011 :

Le fait d’insister sur la « laïcité » en la faisant passer d’une expérience historique européenne interprétée de différentes façons et non sans contradictions, à une catégorie absolue de l’esprit dont on attend le dévoilement (enfin) y compris dans les civilisations non européennes, ne semble pas être une voie prometteuse, ni particulièrement efficace sur le plan cognitif. En effet, il ne faut pas oublier que, lorsque de nombreux États du Moyen-Orient se sont présentés eux-mêmes comme des États « en chemin vers la laïcité » en utilisant une rhétorique de réforme, cela a souvent servi à masquer des dérives autoritaires. Paradoxalement, les évènements d’Afrique du Nord montrent, en plus d’une infinité d’autres choses, que l’accent mis sur la nécessité d’une nouvelle laïcité ou sur la laïcité positive, à laquelle Benoît XVI a lui aussi consacré plus d’une intervention, n’est pas un stratagème verbal imaginé par certains pour éviter de parler de laïcité tout court, mais bien une nécessité imposée par les faits11.

Dans le même souci de prise en compte de l’interaction entre facteurs religieux et facteurs socio-politiques, la démarche d’Oasis inclut également la place de l’islam dans les relations internationales. En fait, surtout dans le cas du Moyen-Orient, certaines dynamiques politiques ne seraient pas pleinement intelligibles sans recours aux outils de l’islamologie. Il n’est pas question d’affirmer que l’identité ou la tradition religieuse des musulmans produisent mécaniquement des choix ou des trajectoires politiques déterminés, mais de dépasser les visions qui finissent par réduire la dimension religieuse à un aspect purement superstructural, qui masquerait en réalité des facteurs d’un ordre différent (identitaire, politique ou économique selon les approches). Mais l’approche inverse est également importante pour Oasis : la prise en compte du contexte social, politique et même géopolitique est fondamentale pour comprendre la manière dont chrétiens et musulmans (pour en rester aux thèmes de la Fondation) interprètent leur foi face aux grands enjeux de l’époque contemporaine. Ces deux approches ne s’excluent pas mais constituent seulement des focales différentes pour la revue Oasis en fonction des thématiques choisies pour les numéros.

De ce point de vue, les connaissances islamologiques qui sont convoquées dans le travail d’Oasis ne constituent pas une fin en soi, mais contribuent à l’élaboration d’une lecture inter-, voire transdisciplinaire des processus historiques dont chrétiens et musulmans sont partis prenantes aujourd’hui. Cela signifie qu’à quelques exceptions près, à proprement parler, la Fondation ne fait pas de la recherche islamologique, stricto sensu, mais dispose des recherches existantes pour une œuvre à la fois de vulgarisation et de réflexion culturelle plus ample.

Les projets d’Oasis

Pour clarifier ce que je viens d’exposer et comprendre comment cela se traduit concrètement dans les activités d’Oasis, il est peut-être utile de passer brièvement en revue quelques-uns des projets réalisés par la Fondation au cours de ces dernières années.

En 2017, par exemple, les activités d’Oasis se sont focalisées sur la notion d’autorité en islam, une question soulevée par le problème de la représentation des musulmans en Europe, dans un contexte où l’on discutait en Italie de la reconnaissance de l’islam par l’État, aussi bien que par l’urgence d’identifier des figures et des institutions susceptibles de contribuer à contrer les récits djihadistes. Ce sujet a été traité en particulier dans le numéro de la revue appelé « Qui parle pour les musulmans », paru en juin 2017, qui analyse les fondements de l’autorité dans l’islam classique, aussi bien sunnite que chiite, et examine également l’émergence de nouvelles formes d’autorité, notamment en Europe. La parution du numéro thématique s’est en l’espèce inscrite dans le cadre préalable de la réception de plusieurs spécialistes de cette question au sein de la fondation, à Milan.

En 2018, le projet « Crise et renouveau dans l’islam contemporain », a abordé une double dynamique à l’intérieur de l’islam sunnite : d’un côté, dans le sillage du projet de l’année précédente, les réponses des institutions musulmanes à la menace djihadiste ; de l’autre la fracture, au sein du monde sunnite, entre les États qu’on pourrait appeler « frérophiles » (le Qatar et la Turquie) en raison de leur soutien à l’islam politique et aux Frères musulmans, et les États « frérophobes » (l’Arabie Saoudite, l’Égypte, les Émirats arabes unis). Il s’agit d’un projet qui permettait d’appréhender d’une manière particulièrement pertinente l’entrelacement des aspects politiques ou géopolitiques et la dimension plus spécifiquement religieuse qui est au cœur des intérêts d’Oasis. La menace djihadiste a en fait poussé les États musulmans et leurs institutions religieuses à élaborer une réponse discursive (en plus que sécuritaire) aux interprétations islamistes, et en même temps à utiliser ces réponses pour promouvoir leurs agendas géopolitiques, en essayant de s’imposer en tant que modèles de tolérance et modération dans la lutte contre le terrorisme. C’est ce qu’ont fait par exemple les Émirats, qui à partir de 2013 ont créé des organisations dédiées à cette fin12, le Maroc, notamment avec la création de l’Institut Mohammed VI pour la formation des imams, mourchidines et mourchidates en 2015, et l’Égypte, où le rôle de la mosquée-université d’al-Azhar et de son Grand Imam a été relancé par l’engagement contre l’extrémisme et le dialogue interreligieux. Ce phénomène a donc reposé l’éternelle question de la réforme de l’islam, en l’inscrivant dans le contexte des relations de pouvoir entre les pays musulmans et de leurs rapports avec l’Occident.

Il en va de même pour le conflit intra-sunnite. Ce dernier est certainement le produit de la compétition géopolitique post-printemps arabe entre des États porteurs d’intérêts et visions divergents. Mais il reflète aussi la fragmentation croissante de la tradition musulmane sunnite et la tension, au sein de cette même tradition, entre deux principes contradictoires : d’un côté l’obligation légale d’obéir au gouvernant, même s’il est impie, et de l’autre la contestation de l’ordre existant au nom de la justice et de la conformité à la charia13. Les aspects de ces développements ont été discutés à travers des approches islamologiques dans le numéro de la revue appelé « Islam sunnite : malaise et renouveau »14, paru en juillet 2018, qui, entre autres, s’ouvre par un article de Sohaira Siddiqui sur le pluralisme interprétatif au sein du sunnisme, qui examine la position des oulémas après les révoltes arabes de 2011, et contient un reportage sur les tentatives d’aggiornamento de l’islam marocain.

En 2019, les activités de la Fondation se sont concentrées sur l’Europe, avec un projet intitulé « L’islam en Italie. Une identité en formation ». Le but du projet était de dépasser les approches dominantes dans les recherches dédiées à l’islam en Italie. En fait, celles-ci s’inspirent de deux prospectives particulières : d’un côté, les approches juridiques, qui tendent à explorer les modalités organisationnelles des musulmans en Italie, leurs rapports avec les institutions publiques et l’interaction entre la normativité islamique et l’ordre juridique italien ; de l’autre côté, la perspective sociologique, qui analyse la présence musulmane surtout dans le cadre du phénomène migratoire, se focalisant sur les processus d’inclusion/exclusion, les relations familières et générationnelles, les formes de leadership. Plus récemment, la montée du terrorisme djihadiste a produit un certain nombre d’études sur la radicalisation islamiste, un sujet qui par ailleurs a monopolisé l’intérêt médiatique. Il était donc question d’analyser en particulier les discours circulant au sein des communautés et des associations musulmanes italiennes et leurs relations avec les grands courants de l’islam contemporain, aussi bien en Europe que dans les pays à majorité musulmane, ce qui, là encore, pouvait faire intervenir l’approche islamologique, mais sans exclusive.

En 2020-2021, un retour sur la politique des pays arabes a été opéré, à l’occasion des dix ans des révoltes/révolutions de 2010-2011, mais, conformément à la spécificité d’Oasis, avec une focalisation sur le rapport entre État, religion et citoyenneté15.

Enfin, le projet « Les raisons de notre espérance » réalisé en collaboration avec le McGrath Institute de l’Université américaine Notre-Dame, de longue date engagée dans le dialogue islamo-chrétien, mérite une attention particulière. Comme son intitulé (biblique) le suggère, son objectif est d’offrir une présentation du christianisme, mais d’une manière signifiante pour les musulmans, qui soit acceptable au sein de leur tradition spirituelle. La particularité de cette initiative par rapport aux autres activités d’Oasis ne se limite pas à son sujet et à son approche, relevant très clairement du dialogue interreligieux plus que de la réflexion politico-religieuse. Conçu et réalisé pendant l’épidémie de coronavirus, ce projet a en fait essayé d’innover du point de vue du langage, abandonnant la formule traditionnelle du texte écrit au profit d’une série d’animations vidéos16.

Conclusion

Plus de 15 ans après sa création, la Fondation Oasis demeure un objet assez unique dans le panorama culturel italien et peut-être même européen. Il s’agit en effet de la seule institution non-universitaire consacrée à l’étude de l’islam et au dialogue interreligieux et interculturel17. Ses atouts sont aussi ses limites. Elle conçoit son œuvre en tant qu’expression culturelle de la foi chrétienne, mais elle n’est pas une entité ecclésiastique et son personnel est exclusivement laïque ; c’est un petit centre de recherche, mais elle ne fait partie d’aucun réseau scientifique structuré. Plus libre et autonome par rapport à d’autres réalités, elle est aussi plus exposée aux aléas du mécénat. En tout état de cause, les raisons de son existence ont peut-être évolué, mais elles n’ont pas disparu, bien au contraire. Et c’est cela qui l’encourage à poursuivre son œuvre et relever les nouveaux défis.

____________________________

1. JEAN-PAUL II, Rencontre avec la communauté musulmane, Cour de la Grande mosquée omeyyade, Damas, 6 mai 2001.

2. C’est seulement à partir d’octobre 2012 que le magistère pontifical est régulièrement traduit en arabe sur le site du Saint-Siège.

3. Jusqu’en 2014, la revue Oasis a été éditée par Marcianum Press, la maison d’édition du Studium Generale Marcianum, une autre institution établie à Venise par le Cardinal Scola dont Oasis a fait partie jusqu’en 2008, avant de se transformer en une fondation indépendante. À partir de 2015 la revue est éditée par Marsilio.

4. https://www.oasiscenter.eu/fr/lislam-la-croisee-des-chemins-tradition-reforme-djihad

5. https://www.oasiscenter.eu/fr/la-croix-et-le-drapeau-noir

6. Grâce à un bon référencement Google, ces articles continuent à être lus des années après leur publication. Pour ne donner qu’un exemple, en date du 28 octobre 2021 le glossaire sur les figures d’autorités dans l’islam, a atteint, depuis sa publication en mars 2017, les 50 000 vues uniques en italien, 15 000 en anglais et 12 000 en français.

7. Angelo SCOLA, « La naissance d’Oasis, un sujet, un instrument », Oasis 1, 2005, p. 5-7, https://www.oasiscenter.eu/fr/la-naissance-d-oasis-un-sujet-un-instrument

8. Angelo SCOLA, « Élargir et non juxtaposer : Oasis franchit un nouveau pas », Oasis 16, 2012, p. 7-11, https://www.oasiscenter.eu/fr/elargir-et-non-juxtaposer-oasis-franchit-un-nouveau-pas.

9. Romano GUARDINI, La vision catholique du monde, Rome, Chora, 2019.

10. Je signale par exemple les travaux de la politiste américaine Roxanne Euben et du sociologue italien Armando Salvatore. Dans son Enemy in the Mirror. Islamic Fundamentalism and the Limits of Modern Rationalism. A Work of Comparative Political Theory (Princeton, Princeton University Press, 1999) Euben parle explicitement de la nécessité d’élaborer une philosophie politique comparative (comparative political theory) qui introduise des perspectives non-occidentales dans les débats autour du vivre-ensemble afin que l’objet de cette discipline soit constitué par « des problèmes humains et non pas seulement occidentaux » (p. 11). Salvatore, dans une réflexion commencée avec The Public Sphere. Liberal Modernity, Catholicism, Islam (New York/Basingstoke, Palgrave Macmillan, 2007) et qui s’est poursuivie avec The Sociology of Islam. Knowledge, Power and Civility (Chichester, Wiley Blackwell, 2016) a essayé d’élaborer une théorie de la sphère publique plus complète que celle proposée par le paradigme anglo-saxon, en y intégrant le rôle joué par les traditions religieuses, notamment chrétienne catholique et musulmane sunnite.

11. Angelo SCOLA, « Face à la nouveauté qui avance, les éternelles questions », Oasis 14, 2011, p. 6-7, https://www.oasiscenter.eu/fr/face-a-la-nouveaute-qui-avance-les-eternelles-questions.

12. Il s’agit en particulier du Forum pour la Promotion de la Paix dans les Sociétés musulmanes et du Conseil des Sages Musulmans (conçue aussi pour concurrencer l’Union mondiale des Savants Musulmans, créée 10 ans plus tôt sous l’égide du Qatar), puis du centre Hedayah.

13. Voir à ce propos Leila BABèS, L’utopie de l’islam. La religion contre l’État, Paris, Armand Colin, 2011.

14. Disponible sur : https://www.oasiscenter.eu/fr/islam-sunnite-cherche-nouvelle-identite-religieuse

15. Voir https://www.oasiscenter.eu/fr/summary-oasis-31

16. La présentation du projet et les vidéos réalisées jusqu’à présent peuvent être consultées à l’adresse suivante : https://www.oasiscenter.eu/fr/les-raisons-de-notre-esperance-presentation-de-notre-nouveau-projet

17. La seule exception est peut-être la Biblioteca Giorgio La Pira de Palerme, établie en 2018 comme section de la Fondation pour les Sciences Religieuses de Bologne consacré à l’islam.
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